


et Raymond] Rouleau travaillent ensemble 

1. Le rideau bais-
sé sur le dernier 
acte du « Survi-
vant », Michèle 
Alfa et Raymond 
Rouleau rega-
gnent leur loge. 

qu'il eu capable de faire, «lie Secret de 
Madame Panam » est un sujet qui tut plaît 
infiniment. 31 le met en scène avec beau-
coup de soins et d'attentions. Le cadre a, 

J pour lui une importance secondaire, lie 
' metteur en scène n'a pas voulu s'arrêter 

sur l'enquête policière qui se déroule an 
cours du .xoraan imaginé par Édouard 
Estaunié et qui a été adapté pour l'écran 
par François Giroud, Marc Gilbert Sauvajon 
et Berthomieu. Le réalisateur préfère s'arrê-
ter sur chacun des personnages et faire, de 
lui, une étude psychologique détaillée. 

t « Le Secret de Madame Clapain s est une 
histoire simple qui se déroule dans une 
petite ville de province. Ce genre de sujet 
convient à Berthomieu qui, on s'en souvient, 
s'est révélé un maître du genre avec son 
film «Ces Daines aux Chapeaux verts s. 

«Outre Michèle Alfa et Raymond Rouleau, 
qui tournent cette nuit, l'interprétation de 
notre film comprend Pierre Larquey, 
Alexandre fiignault, Cécile Didier, Louis 
Soigner,'Charpin et Line Noro. » 

fi heures du matin. Les prises de vues sont 
terminées pour aujourd'hui. Berthomieu 

' donne rendez-vous à ses interprètes pour 
lundi soir à minuit, 

j, Mais, ni Michéle Alfa ni Raymond Rouleau 
ne pourront se reposer durant la journée. 

L Ils devront se , retrouver à 13 heures ave-
| nue Montaigne et jouer « Le Survivant » au 

cours des deux matinées dominicales. 
Ce ne sera qu'à 19 heures qu'il seront 

libres jusqu'au lendemain même heure, 
réconfortant repos ils vont, alors, 

voir prendre. 
Avouer que le métier d'artiste de cinéma 
parfois de rudes exigences! 

2. Avant de quit-
ter le théâtre. As 
consultent le ta-
bleau de service. 
C'est demain di-
manche et il v 
a deux muliimm. 

3. Ayant quitté 
le théâtre, les 
deux artistes s'en-
gouffrent dans le 
métro et s'en vont 
à l'autre bout de 
Paris, au studio 
où ils vont tour-
ner toute io nuit. 

5. Au «MUS de 
ta pause, Michèle 
Alfa, oui a pré-
féré demeurer sur 
le plateau, se res-

te lit du décor. 

6. De son côté. 
Raymond Rouleau 
s'est rendu dans 
sa loge et fait 

i 

\ 
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nous l'avons déjà dit, doit 
entent se soumettre à de 

sérieuses obtigatrons motivées par 
les circonstances. La plupart des studios 
travaillent de nuit. Les artistes ont dû chan-
ger leur façon de vivre et leurs habitudes 
ont été bouleversées de fond en comble. 

Tournant de 22 heures à 7 heures du matin, 
us dorment le jour. Mais, certains ont des 
engagements signés depuis longtemps, 
qui les obligent à avoir une existence pré-
cipitée ne leur fa-™»"* que de très rares 
instants de repos et de loisir. 

Ainsi, Michèle Alla, qui est la vedette 
féminine la plus sollicitée en ce moment, 
A peine a-t-eUe eu fini « L'Homme qui vendit 
son Ame an Diable», sous la direction de 
Jean-Paul Paulin, que Berthomieu la prenait 
pour tourner avec Raymond Rouleau dans 
< Le Secret de Madame Clapain ». 

Mais suivons, si vous le voulez bien, 
Michèle Alfa durant vingt-quatre heures. 
C'est samedi, et notre montre marque 
19 h. 30. Nous sommes à la Comédie des 
Champs-Élysées. Michèle Alfa arrive, ba-
varde avec Raymond Rouleau, puis se rend 
dans sa loge, se maquille et s'habille. Le pre-
mier acte est bientôt terminé ; voici le second. 
Michèle Alfa, devenue Marie de Bourgogne, 
dans « Le Survivant », l'excellente pièce 
de Jean-Francois Noël, se trouve en présence 

de Raymond Rouleau devenu, lui, 'Oftel, îe 
conseiller de René/ duc de Lorrainë. 1 ?SfciK! 

h. 30. Le rideau est baissé sur lé derrderv"VY% acte. Michèle Alfa et Raymond * Rouleau ï3 & 
regagnent leurs loges respectives, .fis qui 
tent le théâtre et s'engouffrent dans le lor 
couloir de la station c Aima ». Le démocra- ; 
tique métro, après un changement à « Rép 
blique », les conduit à « Place des Fêtes ». 

R est minuit lorsqu'ils arrivent rue Car-
ducci. On distingue dans la hait la masse , 
sombre du studio des Buttes-Chaumont. 
Sur le plateau G., Berthomieu qui. avec 
Pierre Danis, le directeur de-la production, 
Jean Bachelet, le chef opérateur. Chiffon, 
sa secrétaire et ses collaborateurs techniques, 
est là depuis bientôt trois heures, achève 
de régler les derniers détails de la première 
prise de vues. Le décor exécuté par Pirnénoff 
représente une simple auberge de province.*, 

Michèle Alfa et Raymond Rouleau sont' 
redevenus comme il y a vingt-quatre heures, • 
elle, Thérèse Cadifon, lui, le commissaire 
Berthier. Berthomieu leur explique là scène. 

Ça y est, le départ est ainsi donné. On 
travaillera jusqu'à 8 heures du, matin avec,; 
à 3 heures, une courte pause. 

Au cours de celle-ci, nous bavardons, avec 
Marcel Segard, le producteur du fUm. ;V ;^/« 

— C'est le deuxième film que je fais, nous 
dit-il, avec Berthomieu. Je sais donc ce 

4. Tout est prêt. Le metteur en scène Berthomieu 
donne ô ses deux principaux interprètes des explica-
tions sur la première scène que Ton va tourner. 



eu* CI&QUE 
C OMME son titre l'indique, cette œuvre nouvelle de Cari Anton, 

l'auteur du « Croiseur Sébastopol », se déroule dans le monde 
pittoresque du cirque. De nombreux films ont montré à l'écran 

les divers aspects de la vie du cirque, us furent toujours accueillis 
avec intérêt; on se souvient de « Variétés » avec Emu Jannings, ou 
« Gens du Voyage », de « Sous la Griffe », d'« Une Belle Garce », 
où Gina Manés incarnait déjà une dompteuse avant de jouer si tra-
giquement ce rôle pour de bon... 

Mais jamais encore comme avec « Tragédie au Cirque », que nous 
présente la Tobis, on n'avait rendu avec tant de fidélité et tant de cou-
leurs l'atmosphère si particulière du cirque, avec la griserie de ses 
présentations, le danger de ses numéros, ses séances de dres 
sage et d'équitation, ses rivalités et ses intrigues... 

Dans cette production sensationnelle, on verra, dans le rôle du 
dompteur Peter Stell, un authentique dresseur de fauves, Rudolph 
Prack, déjà célèbre dans toute l'Europe Centrale. Aussi à l'aise dans 
la cage aux tigres que devant la caméra, Rudolph Prack se révèle 
comme un remarquable acteur. Nous le verrons tour à tour dans un 
numéro avec des tigres royaux, puis avec des lions magnifiques. 
Une scène d'accidents, photographiés avec un réalisme saisissant, 
a de quoi séduire les amateurs d'émotions fortes, si l'intrigue char-
mante qui sert de thème au film est de nature à satisfaire les specta-
teurs moins cruels! 

Le cirque WaUner, l'un des plus fameux d'Europe, fête ce soir 
un jubilé, les vingt-cinq ans de carrière de Gloria WaUner, femme 
du directeur et intrépide écuyère de haute école. Une ovation chaleu-
reuse salue son entrée en piste et, comme de coutume, le travail 
de ses douze chevaux blancs soulève l'enthousiasme des spectateurs. 
Mais voici qu'un jeune chien, échappé des mains de sa maîtresse, se 
jette aux jarrets du cheval sur lequel Gloria est montée. La bête prend 
peur et s'arrête brusquement, envoyant au sol la malheureuse amazone 
qui, relevée et conduite immédiatement à la clinique, succombe dans 
la soirée, en dépit des soins qui lui sont prodigués. 

Cette scène, l'une des plus émouvante de ce beau film, est le début 
de « Tragédie au Cirque », dont toute l'intrigue passionnante est 
menée avec autant de brio que d'adresse, n est interprété à la per-
fection par Léni Marenbach, Rudolp Prack, Marina Ried, Paul Kemp 
et Charlotte Daudert. 

1. La fine et sensible 
Léni Marenbach. qui 
interprète le râle de 
Helga Wallner. fille du 
directeur d u cirque. 

2. Rudolph Prack, au-
thentique dresseur de 
fauves, dans le rôle du 
dompteur. Peter Stell, 
provoquant un tiare royal 
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3. L'amusant Paul 
Kemp et la fantaisiste 
Charlotte Daudert for-
ment un couple humo-
ristique. Photos Tobis. 

UN TITRE S.V.P. 
M. Jean de itaroiieclti, li' 

fils du grand metteur ru 
scène tic cinéma Jacques de 
Itarniicclli, «prés nous avoir 
donné l'un des plus émou-
vants récits de la guerre 19:t!t-
l'.MO. « Vingt-six hommes », 
s'est senti attiré par le théâ-
tre. 11 vient de terminer une 
comédie dramatique d'une 
conception nouvelle. En effet, 
l'action ne se trouve située ni 
dans le temps ni dans l'es-
pace. S'attacha ut à débrouiller 
l'intrigue de tout ce qui pour-
rait l'alourdir, l'auteur est 
parvenu à isoler en quelque 
sorte un sentiment, pour 
mieux l'étudier et en montrer 
le développement dans toute 
sa pureté. 

Cette pièce d'amour — car 
le sentiment dont il est ques-
tion, vous l'avez deviné, est 
l'amour — ne sera pas créée 
avant la saison prochaine. 

Pour l'Instant. M. de Ba-
roncclli cherche un titre, et 
ce n'est pas une petite affaire. 
Kn effet, il offre cette parti-
cularité de n'avoir plus au-
cune imagination quand il 
s'agit d'intituler ses oeuvres. 

« Vingt-six hommes », par 
exemple, après vhsgt titres 
provisoires, fut trouvé au der-
nier moment et téléphoné à 
l'imprimeur. 

Cela promet des moments 
agréables avec fièvre nocturne 
et cheveux arrachés au direc-
teur qui montera la pièce de 
•I. de Baroncelli. 

Si cette œuvre psychologi-
que d'une haute inspiration 
était destinée au music-hall, 
nous nous permettrions de 
suggérer un titre à l'auteur, 
un titre accrochant, corres-
pondant par ailleurs exacte-
ment à sa méthode d'analyse 
de sentiments : « L'Amour 
tout nu » ! 

Mais voilà, il y a bien peu 
de chances pour que sa pièce 
soit créée au Concert Mayol... 

AUX PLUCHES, 
LA-D'DANS ! 

Dans une scène de « La 
Fessée », qui est actuellement 
à l'affiche du Théâtre An-
toine, (léo Pomel doit éplu-
cher des pommes de terre. 

Comment faire pour trou-
ver un accessoire aussi rare 
à notre époque de restric-
tions? La direction du théâ-
tre s'en fut demander au Co-
mité d'organisation du spec-
tacle aide et assistance. Mais 
aucun bon -spécial ne lui fut 
accordé. Apres de longues ré-
flexions le directeur, enfin, 
trouva la solution. Il se mit 
en rapport avec un restaurant 
voisin qui chaque soir lui 
ap|»orte un ou deux kilos 
de pommes de terre, tiéo Po-
mel les épluche comme il se 
doit et, sur le coup de 22 h. 
trente, une serveuse de l'éta-
blissement s'en vient chercher 
les tubercules dépouillés de 
leurs enveloppes. 

Le second soir, à l'entr'acte, 
Géo Pomel reçut une visite 
imprévue: celle du restaura-
teur qui venait se plaindre 
de ce que les épluchures 
étaient trop épaisses. 

LE FILM DES "4 JEAN 
On est, depuis quelques 

jours, eii train de tourner à 
Nice un nouveau lllni, 
« L'Eternel Retour », qui est 
une adaptation très moderne 
de « Tristan et Iseult », scé-
nario de Jean Cocteau, mise 
en scène de Jean Dclamioy, 
avec, pour interprètes : Jean 
Marais, Jean Murât (les t 
Jean!), ainsi que Madeleine 
Sologne, Yvonne de Bray et 
Junie Astor. Quelle distribu-
tion et quels auteurs 1 

Les robes, très actuelles, 
quoique d'inspiration médié-
vale, ont été dessinées par 
Anncnkoff et réalisées avec 
art par le U.C.M.H. (en lan-
gage plus clair : Département 
Cinéma Marcel Rochas') qui 

crée pour la première l'ois en 
France le lien indispensable 
entre le cinéma et la couture, 
liaison qui existe depuis 
longtemps dans tous les au-
tres pays. 

C'est André Paulvé qui est 
le producteur de ce film si 
original. 

Enfin, il n'est pas jusqu'au 
l'oie du chien Moullouk qui 
ne soit tenu par le propre 
« cabot » de Jean Marais 
avec une conscience toute ar-
tistique, aux cotés de son 
maître, un Tristan très 1943. 
Avec de tels atouts, nul doute 
que ce film ne fasse prochai-
nement beaucoup de bruit 
dans le monde du cinéma qui 
attend sa sortie prochaine. 

5ùi»es 
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EN CRÊVERA-T-ON ? 
Quand «n théâtre présente 

une pièce d'une rare imbécil-
lité, tout le inonde s'étonne: 
« Comment un directeur in-
telligent et cultivé a-i-il pu 
monter une niaiserie pa-
reille? » 

Voici une histoire authen-
tique, qui fera comprendre 
bien des choses... 

Cela se passait, il y a quel-
ques années, le soir d'une ré-
pétition générale d'une revue 
de Bip aux Capucines. 

Dès l'entr'acte, toute la 
salle papotait dans le hall du 
coquet théâtre boulevardier et 
s'exclamait, à qui mieux 
mieux, sur les qualités et 
l'esprit du célèbre revuiste. 

Une femme, assez en vue, 
et très « Tout-Paris » (on va 
le voir) s'écria au milieu du 
groupe : 

— Oh! ce Bip, c'est une 
véritable Stophane ï 

Un peu gêné, mais spontané 

parce qu'il avait l'habitude 
des gaffes de la jeune per-
sonne, le monsieur qui l'ac-
compagnait, lui poussant le 
bras, lui chuchota à l'oreille: 

— Aristophane... 
— Et bien, quoi, reprit-elle 

de plus belle, et plus haut 
encore: quand je parle d'Har-
ry Baur, je dis souvent Baur 
tout court... 

On a beaucoup ri. L'his-
toire a couru Paris depuis. 
Rip et Harry Baur s'en ré-
jouirent beaucoup. L'un ' et 
l'autre ne sont plus de ce 
monde. Mais la « brillante 
causeuse » est aujourd'hui 
directrice d'un théâtre... 

Ce qui lui octroie le droit 
de donner des conseils sinon 
des ordres aux auteurs dra-
matiques. Tant pis! mais 
on comprend, n'est-ce pas, 
pourquoi le théâtre n'est pas 
toujours aussi intellectuel 
qu'il le devrait. 

A PART ENTIERE? 
Avcz-vous lu les dernières 

affiches des Folies-Bergère ? 
Elles sont marquées d'une 
certaine saveur. 

Dandy, le délicieux eomi 
que, que nous adorons pour 
notre part, vedette de « La 
Revue qui a coûté trois mil 
lions », y est annoncé comme 
« Sociétaire des l'olies-Hii--
gère ». Pas moins ! 

Jadis, et cela ne nous ra-
mène pas bien loin eu arrière, 
cette qualité était réservée à 
une partie des Comédiens 
Français qui, entrant chez 
Molière comme pensionnaires, 
accédaient au Sociétariat avec 
un ou deux douzièmes de 
part et visaient — pour lis 
atteindre souvent — les douze 
douzièmes synonymes de Part 
■entière. 

Ainsi en avait déridé le 
Décret de Moscou, rédigé en 
pleine campagne de Riissii 
par Napoléon. 

Mais Napoléon n'avait pas 
prévu le Sociétariat pour les 
Folies-Bcrgére ! 

MOLIÈRE & CAMÉRA 
Depuis de longs mois, il 

existe entre la Comédie-Fran-
çaise et le Cinéma une sourde 
hostilité et, à diverses re-
prises, le second marque des 
points et de sérieux avant;* 
fies. C'est que les artistes sont 
un |K-u mieux payés, lors-
qu'ils interprètent un film 
que lorsqu'ils jouent « Bri-
tannicus » ou « Androma-
que ». 

Plusieurs départs retentis-
sants de la Maison de Mo-
lière ont, à diverses reprises, 
défrayé la chronique. Il y eut, 
ainsi, Pierre Fresnay, André 
l.uguet, Huguette Duflos et. 
tout récemment, Fernand Le-
doux. 

1-e cinéma vient, une fois 
encore, de faire appel à une 
artiste de la Comédie-F>an-
çaise. Il s'agit de Mme An-
drée de Chauveron, sociétaire, 
qui, à l'âge de 60 ans, vient 
de faire ses débuts devant la 
caméra dans « Atout Ceeur ». 
que met «actuellement en 
scène, à Marseille, Robert 
Verriay. 

H n'est jamais trop tard 
pour bien faire ! 

UNE DE PLUS... 
« "Elle » est blonde comme 

les blés, possède les plus pré-
cieux avantages physiques 
qu'elle ne se prive pas de 
faire admirer au public, s'il 
le faut. Elle donne à chacun 
de ses rôl es la p ï u s vive 
animation... 

Et de tout ce qu'elle a vu, 
ressenti, aime, elle fait u*n 
roman qui portera aux limi-
tes extrêmes la franchise du 
détail osé. 

M. Céline préfacerait, dît-
on, ce premier livre de Ghris-
tiane Uelvne. 

NOS ECHOS 
Michel ine Presïe vient <ie 

signer son engagement avec 
Gaumont pou r « Vn Seul 
Amour ■ Ainsi que nous 
l'avons annoncé, ce film sera 
la deuxième réalisation de 
Pierre Bianehar qui jouera 
également un rôle importanl 
ainsi que Bernard BHer. La 
direction de production sera 
assurée par I* rançois Garni.. 



MARIE-Ml^rTÎNE. — C'est le nom d'une jeune tille ou passé 
rempli de mystère. Nous ne savons rien d'elle et son fiance 
qui l'a recueillie un jour dans une gare, comme une épave, 
n'en sôit pas davantage... Mais la terreur de la vie qui se 
lisait sur son visage, cet air « chien battu », et sa beauté 
aussi, car elle est belle, l'ont touché. Il l'a emmenée chez sa 
mère, en province, et il est à supposer que Marie-Martine va 
se faire là, ou se refaire, une vie. 

Grâce à un personnage de romancier sans scrupules, nous 
allons apprendre bientôt, par bribes, le secret de la jeune fille. 
Tout d'abord, elle sort de prison !... Pendant trois ans, elle 
s'est appelée « Mademoiselle 146 », son numéro de cellule. 
A son regard limpide et doux, nous ne pouvons croire qu'elle 
a tué ou volé ou commis quelque forfait capable de lo con-
duire pendant trois ans en prison... Quelles circonstances 
étranges l'ont donc amenée là?... Je ne vous les dévoilerai 
point. Ce film, qu'il ne faut surtout pas confondre avec un 
drome policier, comporte une certaine part de mystère que 
l'on n'o pas te droit de détruire. Avec le personnage du ro-
mancier, te spectateur avance dans la connaissance des faits, 
soulève un à un les coins du voile qui recouvre te passé de 
Marie-Martine, remonte lentement jusqu'à la source du drame. 
Il y a là une passionnante « recherche des causes » dont il 
faut maintenir intact l'attrait pour le public. 

Le sujet, on le voit, est très intéressant. Jacques Viot, son 
auteur, et Albert Vatentin, le metteur en scène, en ont-ils 
tiré tout le parti possible ? C'est peu probable, mois il n'en 
demeure pos moins que le film est curieux, attachant et irri-
tant tour à tour et qu'il est. en un mot, infiniment plus 

< intelligent » que lo plupart des œuvres que nous dorme ac-
tuellement le cinéma. 

Iules Berry, Bernard Blier, Saturnin Fabre, Hélène Monson. 
Sylvie, Marguerite Devol. Debucourt, Hélène Constant. Jeanne 
Fusier-Cir. etc., peuplent te monde de Marie-Martine, à qui 
Renée Soint-Cyr prête son fin visage, fait, sembte-t-rt. pour 
d'autres oventures et pour d'autres lumières moins tragiques. 

DES JEUNES FILLES DANS LA NUIT. — Ce titre est-sédui-
sant; le film l'est moins. Il nous conte les surprises d'une 
demi-douzaine de pensionnaires qui, chassées de leur collège 
versaillais par un incendie, regagnent en pleine nuit leur do-
micile et trouvent leurs parents non prévenus de leur retour. 
Les uns sont tout à la joie de revoir leur fille; d'outrés sont 
surpris dans une intimité qu'ils cochaient à leur enfant ; 
d'autres encore monifestent leur mécontentement ■ d'avoir été 
déranges. Tout cela est assez pittoresque, mais un peu faux, 
et l'on peut supposer, sons se faire trop d'illusions optimistes 
sur l'unité et la beauté de la famille, que lo plupart des 
parents qui revoient leurs filles dans de telles circonstances 
éprouvent ovont tout de la joie de voir leur enfant saine et 
sauve. Mais passons. Ce film d'Yves Mirande, mis en scène 
par René Le Hénoff, ne prétend pas être une œuvre de psy-
chologie profonde. Il n'a d'autre but que de nous divertir 
ot il y réussit parfois malgré la lourdeur des moyens employés. 
L'interprétation, où l'on relève les noms d'une dizaine de 
vedettes, est dominée par Gaby Morlay. qui campe avec un 
extraordinaire relief le rôle d'une voyante, et par Renée 
Faure. dont la grâce et le charme sont l'un des sérieux atouts 
du film. 

LE CHANT DE L'EXILE. — Je ne voudrais faire nulle peine, 
même légère, aux admirateurs de Tino Rossi, mais il faut bien 
dire que notre grand chanteur de charme n'est pas bon du 
tout au cinéma. Seule sa voix garde sa qualité, qui est 
grande; quant à ses dons de comédien, il vaut mieux n'en 
point parler!... On doit reconnaître honnêtement qu'il a de 
sérieuses excuses à ne pas briller d'un vif éclat dans un film 
aussi plat que ce « Chant de l'Exilé ». Le scénario, le dia-
logue, la mise en scène sont particulièrement affligeants, et 
on cherche en vain le trait pittoresque; on ne trouve autour 
de soi que pauvreté et convention. 

Il n'est pas absolument indispensable, pour lo tranquillité 
de vos pensées, que vous appreniez dans te détail ce qu'il 
advient à notre bon Tino; vous pourrez vivre aisément en sa-
chant seulement qu'il croit avoir malencontreusement tué un 
homme, qu'il va porter la pelle et la pioche en plein Sahara 
et qu'il revient dans son pays basque natal — où l'attend, 
bien sûr. une douce fiancée — dès qu'il apprend que sa 
« victime » est en parfaite santé. 

D'après ce scénario puissamment original, M. André Hugon 
a Tourné un film puissamment banal. Aux côtés de Tino 
Rossi, Ginette Leclerc, Clariond, Lucien Galas, Gaby Andreu. 
Sacqué, etc., résistent avec courage à tous tes assauts de la 
médiocrité. Roger RECENT. 

DU SANG, DE LA VOLUPTE ET DE LA MORT 
J'emprunte ce titre à Maurice Barrés pour vous évoquer le nouveau 

spectacle du Grand-Guignol. 
Maxa interprète deux drames, dont l'un est franchement ridicule, 

et l'autre d'une ambiance hallucinante. « Sang dans les Ténèbres », 
de M. Jean-Louis Finot, est une reprise d'une pièce déjà créée au 
Grand-Guignol. Mais de ce drame, tripatouillé par le metteur en scène, 
il ne reste plus qu'un mélo d'une rare vulgarité. Deux sœurs se dis-
putent l'amour d'un homme. Celle qui l'a épousé est riche et infirme, 
jalouse et haineuse envers sa rivale qu'elle assomme à coups de bé-
quilles. Maxa, la femme la plus assassinée du monde, entourée de ses 
camarades Maryse Leroy, Andrée Brabant, Jean Landret et Tony Lau-
rent jouent ces deux actes dans le style-maison. 

« Maman », la comédie de Claude Oryal, est une pièce ratée, mi-
comique, mi-dramatique. L'auteur a traité assez platement un assez 
joli sujet. Yvonne Garât et Jacques Valois défendent de leur mieux 
cette petite chose. 

Lé drame de René Fauchois, « Cauchemar », relève heureusement 
le spectacle. Un homme de lettres hypersensible reçoit, un soir, dans 
sa maison de campagne, trois camarades et une jeune fille inconnue 
qui refuse de donner son nom. Après leur départ, notre grand ner 
veux se couche; et tous les personnages qui viennent de le quitter 
revivent dans son cauchemar. Cela commence par d'étranges bruits; 
puis notre romancier trouve dans son lit sa visiteuse du soir, mais 
assassinée et mutilée. Arrêté, il proteste de son innocence, mais la 
morte l'accuse de son doigt exsangue. Condamné à mort, il aper-
çoit la guillotine et, d'émotion, il en meurt de terreur. 

Cette matérialisation d'un rêve, réglée par Camille Choisy, est 
hallucinante. Autour de cefe tragédie, René Fauchois a su créer 
une ambiance a mi-chemin entre le cauchemar et le drame. C'est 
un peu du Grand-Guignol d'avant-garde, du Grand-Guignol de 
poète, si j'ose placer l'un à côté de l'autre ces mots qui jurent si affreu-
sement... Le spectacle se termine par un acte de Mouézy-Éon, « Lune 
Rousse », qui est léger et amusant. Cette pochade est gentiment enle-
vée par Jeannette Choisy, le jeune et fin comédien Jacques Valois 
et Tony Laurent, d'un humour irrésistible. 

AU THÉÂTRE LANCRY : 
LE MOUTON ENRAGE 

Il ne s'agit pas du spectateur (qui finira par regretter « Météore », 
d'inoubliable mémoire), mais d'un pauvre bougre d'horloger-bijoutier, 
dupé, grugé, tondu comme un * mouton » par sa famille, ses amis et 
ses clients, et qui se réveille un beau jour en s'apercevant que l'hon-
nêteté ne mène à rien qu'à la faillite. Ce personnage qui tient d'Orgon, 
de Topaze et de Jean de la Lune, est bien dessiné. Le mouton enragé 
semble sortir d'une chanson de René Dorin, Mais la pièce n'est pas 
construite. Les entrées et les sorties des personnages sont halluci-
nantes. Quarante coups de téléphone ne suffisent pas à meubler un 
acte. Pour se distraire, les spectateurs s'amusaient à côté de moi 
à les compter. Et ce n'est pas en faisant dire à tour de rôle un mot 
historique à chaque personnage qu'on fera rire le public, même cet 
invraisemblable public d'aujourd'hui qui, pourtant, n'est guère dif-
ficile. 

Robert Arnoux, en mouton enragé, est excellent de naturel. On ne 
peut montrer plus de veulerie et d'attendrissante naïveté. Georges 
Jamin joue avec aisance un rôle d'aventurier. Et Serge Berry est un 
gentil jeune premier. Mais, en confiant à Chrisu'ane Carlove, tragé-
dienne sobre et grave, un rôle de petite femme légère, on a flanqué 
la pièce par terre. 0 est impossible de se tromper davantage et de 
parler plus faux. On a l'impression qu'elle fait une grossière parodie. 
Mais de qui ? Peut-être de Chrisuane Carlove... En ce cas, qu'elle ne 
change rien, c'est un peu féroce, mais c'est parfait. 

|«on LAURENT. 
 

Opéra-Comique i LA LÉPREUSE 
La récente reprise de « La Lépreuse » à l'Opéxa-Comique dsauie-

t-eBe enfin à -cet ouvrage l'accès à une popularité dont les profits 
soient indiscutables ? 

N'était-ce pas, à sa création, le type même de la tragédie lyrique 
appelée à faire partie du répertoire au rythme régulier des grands 
succès ? 

Tous s'accordaient — ce sentiment n'a pas changé — à reconnaître 
en Sylvio Lazzari un compositeur né pour la scène, capable d'enrichir 
le style dramatique des plus précieuses ressources symphoniques. 

En ce « fort en thème » de la musique, on découvrait un être de la 
plus délicate, de la plus profonde sensibilité. Dès le premier acte 
de sa « Lépreuse », il ouvrait son cœur à la poésie en faisant inter-
venir des rappels d'airs populaires de cette Bretagne aux nulle légen-
des qui avait fourni à Henri Bataille, librettiste de l'œuvre, le terrifiant 
sujet que l'on, connaît. 

Par contraste, l'émotion s'installait plus fortement et sa progression 
ne faiblissait pas un seul instant. Cette progression soutenue, exempte 
de concessions, est le grand mérite de Sylvio Lazzari. 

Actuellement, à l'Opéra-Comique, sous l'excellente direction de 
Gustave Cloëz, tous les interprètes de « La Lépreuse » — Mlle Ségala 
et M. Louis Arnoult en tète dans les rôles d'Aliette et d'Ervoanik — 
participent d'un zèle égal à son succès. Mais il sied de souligner l'intel-
ligente et impressionnante compréhension du rôle de la vieille Tflli 
par Mlle Schenneberg, et de rappeler que MBe Madeleine Sibille 
qui, aujourd'hui, donne une si forte personnalité au personnage de 
la mère, fut une inoubliable Aliène, sur cette même scène. 

Edouard SAINT-PIERRE. 

LE sujet de cette production de la 
« Général-Film s est emprunté au 
roman de Louwyck et adapté par 
Jean d'Ansenrtes. Nous avons voulu 

demander an metteur en scène, Henri 
Fescourt, comment S avait conçu et réalisé 
s Retour de Flamme ». 

Henri. Fescourt qui réalisa tant de films 
à succès et entre autres les deuxièmes ver-
sions des « Misérables » et du « Comte de 
Monte-Cristo », nous précise immédiatement 
que ce n'est pas un film d'aviation, comme 
on serait tenté de le croire, mais plutôt 
«on journal vécu dans une atmosphère 
bourgeoise et familiale », relatant l'histoire 
d un jeune ingénieur obsédé par la recherche 
de son invention. Le thème de « Retour de 
Flamme » peut s'apparenter à <t La Recherche 
de 1 Absolu » de Balzac, et l'ingénieur-
mventenr Maurice Peiner, du film de 
resconrt, peut d'identifier avec Baltazar 
Claës, le héros de Balzac. Tous deux ne 
sont animés que d'un désir: atteindre le but 
quils se sont fixé. Os sont animés de la 
même fièvre créatrice, ardente, incurable 
qui les pousse à commettre même des folies 
pour résoudre le problème ardu qui leur 
permettra de mettre enfin an point leur 
invention. A savoir pour Maurice Peiner : 
le fonctionnement de Parte mobile. Si ses 
recherches aboutissent, elles sont capables 
de révolutionner l'aviation moderne. 

C'est à un jeune artiste venant du théâtre, 
Roger Pigot, dont ce sont les débuts à l'écran, 
qu'on a confié la création du personnage 
délicat de Maurice Peiner; a est, parait-il, 
bien adapté an rôle important qui lui a été 
dévola et autorise tes plus grands espoirs. 

L'admirable Renée Saint-Cyr s'est vu 
confier on très joli rôle d'un genre nouveau 
pour eue, qu'elle interprète remarquable-
ment. Elle incarne, en effet, l'époose malheu-
reuse de l'ingénieur Peiner. Son mari, qui 
f engagé tout l'argent dont il disposait pour 
farre ses recherches, qui a même emprunté, 
voudrait, afin de calmer ses créanciers, que 
sa femme l'aidât avec sa fortune personnelle. 
Prise entre son amour pour son mari et le 
désir d'assurer l'avertir de ses enfants, la 
jeune femme se décidera enfin à engager 
ses bijoux pour sauver son mari. 

Autour des deux principaux personnages, 
il nous faut aussi mentionner les très intéres-
santes créations de José Noguéro et de la 
fine Andréa Lambert, qui tourna pour la 
première fois dans « La Femme Perdue » ; 
citons encore Denise Grey, André Brûlé, 
Henri Grisol, Trame] et la petite Monique 
Dubois. 

Cette production qui est distribuée par le 
« Consortium du Fflm » a été traitée à la 
manière d'une chronique, comme nous le 
disait M. Fescourt, qui ajoute : « Cette chro-
nique, ce récit, pour mieux dire, s'étend 
sur une période de sept à huit ans. Il ne se 
présente pas comme un développement 
d'ordres mélodramatiques (sans attacher ici 
à ces mots un sens péjoratif) avec rebondis-
sements et imprévus inhérents an genre, 
mais comme le déroulement • rigoureux 
d'événements s'enchalnant selon leur logique 
interne. Dans cette histoire psychologique 
d'une invention gravitent des personnages 
de toutes les classes de la société : l'épouse 
très aristocratique, la petite bourgeoise, 
le grand industriel lassé et sa femme sans 
cervelle, le vieil artisan de province, l'af-
fairiste snob, l'ouvrier parisien, etc. 

«Le film s'efforce de mettre en lumière les 
réactions de chacun d'entre eux en présence 
du génie réel mais dévastateur du héros 
central. 

« Rarement un film m'a autant intéressé, 
et je voudrais bien qu'il en fût de même 
pour le public. Je dois enfin reconnaître 
que j'ai été très bien compris et soutenu 
tant par les interprètes que par les techni-
ciens et le directeur de production, M. Aimé 
Prapin ». 

-v 

1 

Roger Piçot. le jeune artiste à qui a été confié le rôle deiicof d= Peltier 
discute avec Tramel, son père, vieil artisan de pro/incs dans ie film. 

I 

Ultime discussion entre les époux Le Peltier où l'ingénieur supplie so 
femme de lui venir pécuniairement en aide, pour le sauver du déshonneur. 

Photos Consortium du Film. 



A 1 exemple du 
d MOLIERE 

\MA1S, depuis que Molière mourut 
en scène en jouant son « Malade 
Imaginaire », on n'aura tant vu 
d'auteurs affronter simultanément 

en personne les feux de la rampe pour 
interpréter leurs propres œuvres. En cette 
fin de saison, n'a-t-on pas lu, en effet, le 
même jour, sur les affiches parisiennes. 
les noms de Sacha Guitry dans « N'écoutez 
pas Mesdames », de Pierre Frondaie dans 
« L'Insoumise », de René Fauchois dans 
« Rêves d'Amour », de Paul Vandenberghe 
dans « J'ai dix-sept ans » et même d'Yves 
Mirande dans son film « Les Petits Riens », 
sans compter ceux des chansonniers tels 
Dorin, Martini, Souplex et consorts qui, 
sur les tréteaux de Montmartre ou d'ail-
leurs, ne s'en remettent à personne pour 
faire valoir leurs couplets satiriques. 

Comme Jean Cocteau tourne son « Baron 
Fantôme » et que Marcel Pagnol laisse 
entendre qu'il pourrait tourner lui aussi 
dans ses prochains films, ne fût-ce que pour 
ne pas quitter Josette Day même sur l'écran, 
on conçoit que les artistes ne voient pas 
sans quelque inquiétude une concurrence 
qu'ils jugent regrettable. Tout au moins 
si, de l'avis de ces intéressés, un acteur-
né tel que Sacha.Guitry sent mieux le théâtre 
que personne et reste toujours acteur en 
jouant les auteurs-acteurs, ceux-ci demeurent 
des auteurs malgré tout. 

Cela est si vrai qu'au théâtre, lés auteurs 
qui se sont risqués en chair et en os sur 
les planches seraient oubliés s'ils n'avaient 
compté que sur leurs succès d'artistes. Par 
contre, de même que Molière, les acteurs-
auteurs ont pu connaître la double consé-
cration. II suffit de rappeler le musicien 
Hervé qui fut à la fois comédien, composi-
teur et chef d'orchestre. Dès 1848, il jouait 

Venu de Montmartre chez le* Con-
court, Francis Carco, un Instant chan-
sonnier aux Noctambules, débuta au 
cinéma dans « L'Amant do Minuit ». 

Depuis l'âge de dix-sep* ans. René Fauchois écrit et joue. Dans « Rêves 
d'Amour ». sa dernière pièce. Il est l'abbé. Il n'écrit pas spécialement de 
rôle pour lui ; mais l'œuvre achevée, telle silhouette lui plait il la joue. 

f Mon métier d'acteur est mon luxe 
d'auteur » répète Jean Sarment, l'écri-
vain de « Léopold le Bien-Aimé >, qui 
débuta, sur la scène, à dix-sept ans. 

a 1 ' Opéra le rôle de don Quichotte dans 
une saynète dont il avait écrit les paroles 
et la musique. Puis ce fut « L'Œil Crevé ». 
« Le Petit Faust », « Chilpéric » et toutes ses 
autres œuvres qui témoignèrent de l'incon-
testable sentiment comique dont il était 
animé, non seulement comme acteur, mais 
comme auteur et compositeur. De même 
qu'Hervé, Glatigny, tour à tour comédien, 
improvisateur et auteur dramatique qui 
se représentait lui-même dans le principal 
personnage de son « Illustre Brizacier » 
appartenait à la classe des acteurs-auteurs 
comme aujourd'hui Jean Sarment, René 
Fauchois, Crommelynck et Sacha Guitry. 
Le père de Joseph Prudhomme, Henry 
Monnier, avait renoncé à monter sur les 
planches pour s'identifier complètement 
à son héros légendaire. Sans doute Jean 
Riche pin créa lui-même son Nana Sahib, 
mais le chantre des Gueux ne fut jamais qu'un 
acteur occasionnel. Et Maurice Donnay, s'il 
débuta au Chat-Noir, ne devait pas persévé-
rer comme chansonnier dès qu'il eut connu 
la gloire littéraire, de même que Philippe 
Hériat a débuté comme comédien et que 
Charles Méré cessa de jouer pour écrire et 
devenir président de la Société des Au-
teurs . Jadis, Théophile Gautier n ' in t er -
prêta qu'une seule fois son « Tricorne 
Enchanté » et Pierre Loti ne monta jamais sur 
la scène qu'en amateur et pour ses seuls 
intimes, faisant parfois valoir sa voix de 
ténor en chantant en pourpoint et en maillot 
le rôle de Raoul de Nangis des « Huguenots ». 
Si Octave Mirbeau, Paul et Victor Margueritte, 
Gabriel Nigond, Hugues Delorme et d'autres 
jouèient eux aussi en « privé », si Edmond 
Rostand en fit de même dans « Les Roma-
nesques », Maurice Rostand insista davan-
tage, puisqu'il joua son « Bon Petit Diable », 
puis « La Gloire » avant de déclamer ses 
vers au music-hall. 

D n'y a pas longtemps, le compositeur 
Georges Van Parys joua exceptionnellement, 
au cours d'une matinée, le rôle de Boismo-
reau dans son opérette « L'École Buisson 
nière » et peut-être nous donnera-t-0 l'occa-
sion de l'applaudir encore une fois, ne fût-ce 
qu'accidentellement, dans « Une Femme par 
Jour ». Enfin, cette évocation des auteurs 
qui interprètent eux-mêmes leurs œuvres 
serait incomplète si nous n'y rappelions 
le nom de Colette qui, elle aussi, est comé-
dienne-née autant qu'écrivain de naissance 
et qui l'a si bien prouvé en se faisant applau-
dir, même après Polaire, dans « Claudine 
\ l'École » et surtout avec sa «Vagabonde », 
qu'elle a promenée elle-même à travers 
le monde entier. 

Henry COSSIRA. 

Quelle double joie pour Paul Vandenbergh l'autre soir lorsqu'il joua pour la 
millième foi, le rôle de Bob dans « J'ai dix-sept ans », la fine comédie qu'il 
écrivit, en 1933, et qui devait le révéler comme auteur et comme comédien. 

es 

Bien qu'il ne veuiiie être qu homme de ietrres, Pierre fronâate |oue i Arabe 
de son < Insoumise > pour encourager le, débuts de sa femme Mario Favelte. 
Il prétend que ce sont ses débuts... N'a t il pas tourné dans < Montmartre > ? 

Est-Il comédien avant d'être auteur ou est-Il auteur tout d abord ? Sacha Guitry 
est tout à la fois. Aujourd hui il personnifie le théâtre comme Molière au temps 
du Roi Soleil. Nul autre que lui n'incarne se, personnages comme il le fait. 

Le journalisme mène à tout à condition d'en sortir, s'est toujours dit Michel 
Duron qui vint au théâtre, comme auteur, avec son < Boléro >. Que de succès 
depuis au théâtre et à l'écran, où on l'a vu dans < Le Chemin du Bonheur >l 



e MARIE OLINSKA 
et de sa /iHejBIJOU 

5. SCENE TRAGI-
QUE lorsque les 
comédiens, sons 
argent, sans nour-
riture ni ressour-
ces, doivent cam-
per sous la neige. 

4. SCENE GALAN-
TE entre Zerbine 
(Josette France) 
et le marquis des 
Bruyères, dans 
une auberge, 
près de Poitiers. 

6. SCENE DRAMATIQUE. Sigognac Fracasse, après avoir 
été blessé par Vallombreuse, est soigné par un médecin. 

cinéastes du moment — qui a fait l'adaptation du fameux roman de 
Théophile Gautier et l'a mis en scène, avec une foi et un lyrisme 
qui donnent au film un caractère et un mouvement des plus vifs et 
des plus réussis. 

Nous donnons ci-dessous quelques-unes des principales scènes 
du « Capitaine Fracasse », qui est bien l'une des productions les ' 
plus éclatantes de l'époque que Lnx Films ait réalisées. 

Fernand Gravey est la vedette de ce film. On ne pouvait mieux 
choisir. Celui qui a marqué de son grand talent et de sa magnifique 
personnalité tant de films à succès a dépensé ici toutes les ressources 
de son jeu de comédien dont on sait les si belles qualités. Le public 
retrouvera en lui, avec le plus vif plaisir, un de ses acteurs préférés, 
n est entouré d'Assia Noris, de Maurice Escande et Jean Wéber, l'un 
et l'autre sociétaires de la Comédie-Française, ainsi que d'une troupe 
de tout premier ordre. Nul doute que ï'œuvre ne connaisse au cinéma 
une carrière éblouissante. 

2 Bijou, la fille de Marie Olinsko et 
vedette de « Loup des Malveneur », 
interprétera les «Malheurs de Sophie». 

. Marie Olinsko, dont la mort sera 
bouleversante, entourée de Gabrielle 
Oorxiat, Pierre Renoir et Bijou. 

3. Marie Olinsko examine, en compa 
::nie de Serge Lilar, le scénario sur la 
danse qu'elle vient d'écrire récemi 

Photos Star et extraites du film 

C
'était au temps cù l'actuel château 

dos Malveneur était encore en-
touré de forêts. 

Le premier seigneur des Malve-
neur, chasseur infatigable, avait dressé 
une meute de loups avec lesquels il par-
courait ses terres, semant la terreur 
parmi les paysans et décimant betes do-
mestiques et sauvages. Mais la justice 
divine veillait.. Le premier Malveneur, 
homme le jour, fut changé en loup la 
nuit et condamné à hurler dans ies 
forêts. Or, un soir, un paysan abatt*t_ un 
loup d'un coup de hache et à la même 
heure on découvrit sur son lit le premier 
en nom des Malveneur, tué d'un coup de 
hache-

Cette légende poursuivra de généra-
tion en génération toute la lignée des 
Molvencur, jusqu'au jour — qui se situe 
à notre époque — où Réginatd, le der-
nier descendant des Malvcneur, savant 
oltuché à découvrir l'élixir de longue vie, 
sera frappé à son tour par lo justice di-
vine, à lo façon de son lointain ancêtre... 

C'est cette atmosphère de mystère, 
d'nngoisse même, qui plane tout le long 
du film « Le Loup des Malveneur », que 
Guillaume Radot vient de mettre en 
scène, et dont tous ies personnages sem-
blent imprégnés comme du souvenir 
d'une autre vie. jsSxmu 

Parmi tous les habitants du sombre 
castel de Malveneur, oux sentiments dis-
parates, vit une jeune femme dont la 
destinée passionne aussitôt. C'est Estelle 
do Malveneur, la femme du savant, 
attachée à cette famille — famille qui 
se compose d'une vieille fille autoritaire 
et acariâtre et de deux étranges domes-
tiques — par les liens du mariage. 

Belle, blonde, triste, lointaine, sensi-
ble, seule, Estelle semble traîner derrière 
elle les fantômes et les malédictions qui 
se sont abottus sur le château et dont 
elle voudrait protéger sa petite fille Ge-
neviève, qu'elle aime d'un amour pos-

tait venir une gouvernante de 
ir donner a son enfant le goût 

n'ayant' eu elle-même que la 
[ui donner la vie. Lorsque Gene-

sionne. 
Elle^ 

Pari» 

iyicve, poupée insouciante et mignonne, 
"comme toutes les petites filles de cinq 
ans, aura voué à so gouvernante une 
affection profonde, Estelle, éphémère 
sylphide, ira mystérieusement rejoindre 
les mânes des ancêtres Malveneur. 
• IjPest Marie Olinska qui joue ce rôle, 

îleFc'est là son premier film... Elle s'af-
Mffcme d'ores et déjà comme un des plus 
g|urs talents du cinéma français. Entou-
Iree d'artistes de grande classe comme 
gPierre Renoir et Gabrielle Dorziat, elle 
fcst en tous points leur digne partenaire. 
?D'oilleurs, comment pourrait-il en être 
autrement ? Etrangement belle, étrange-
ment blonde... Marie Olinska est, au na-
turel, telle que nous la voyons à l'écran, 
avec son beau visage grave, dont seuls 
les yeux qui brillent d'une flamme 
ardente ont l'air de vivre, de vivre une 
vie intense particulièrement pour l'Art 

Nulle n'était plus qualifiée pour incar 
ne! lo sensible Estelle de Malvencur. 
puisque Marie et Estelle s'identifient mer 
veilleuscment, Marie Olinska ! Nom com-
bien évocateur. qui personnifie tout le 
ehorrne slave, à la fois singulièrement 
subtil, rêveur et mystique. 

Mère dans la vie. mère dans le film. 
Marie Olinsko a une adorable petite fille. 

ifïrjqtJ (la charmante petite Geneviève du 
WÊÊÊBUP des Malveneur » I qui est aussi 
fraSpée que sa maman, et pour couse... 
fi§SE-iiou rappelle par son physique et sa 
ÏHfentanéité une certaine vedette enfant 
laps en vogue avant la guerre. 
I Dé|à. du reste, lo jeune vedette du 
« Loup des Malveneur » prépare un nou 

Beau film : « Les Molhcurs de Sophie » 
M C? -,on côté, Marie Olinska nous a 
ifeonfic qu'elle vient d'écrire 1*1 scénario 
} sur la danse, qu'un de nos importants 

' producteurs compte réaliser très prochai-
nement. Elle sera elle-même l'interprète 
de ce film intitulé : « Mon Cceur n'avait 
qu'une pago » et aura pour principol 

<v partenaire Serge Lifar. Mais n'antic;pons 
■Àpas. et cette fois, pour conclure, disons 

seulement que Bijou est le plus jol- )oyau 
de Marie Olinska. 



L AIDER LE M 
SECOURS NATIONAL 

C'EST AIDER 
LA FRANCE A 

Lo tout* faune et délicieuse vedette 
JACQUELINE GAUTIER prend un repos 
bien gagné sur les bords de la Médl 
fwi™»rotié# • l opét*cifoui' I'CJ fiii*Bt*lso 
dans ce charmant maillot de bain de 
Cellophane Lastex de REARD. 

(Photo Piaz) 

COURS MOLIÈRE—1 
Ecole 

THEATRE ET CINÉMA 

TONIA NAVAR 
II, r. Beaujon (Ëtoilel CAR. 57-86 

L'ECOLE A.B.C. 
IH VNES FMi*I*ËS& 

JEUNES FEMMES 

qui avez à faire focs à un avenir 
bien incertain, tirez parti de vos dis 
positions et de votre goût pour vous 
assurer des situations lucratives. 
En suivant les cours de l'ÉCOlE 
A.B.C. DE DESSIN, vous pouvez ra-
pidement vous spécialiser grâce à 
sa méthode moderne et à son ensei-
gnement pratique, dons la Mode, 
la Décoration, la Publicité ou le 
Dessin d'Édition ; vous pouvez y 
trouver des débouchés que vous 
offre un avenir peut-être tout proche 

ÊtttOCBfl'RE tiRAIt'MYK 

Écrivez à l'adresse ci - dessous 
pour demander la brochure de ren-
seignements (Joindre S fr. en tim-
bres pour tous frais) spécifiez bien 
tr cours qui vous intéresse : C*wr« 
pour Enfants ou Adultes. 

ÉCOLE A.B.C. 
(section W-4) 

12, RUE LINCOLN, PARIS-8' 
6, R. BERNADOTTE, PAU (Bttm Pyreniu) 

COURRIER. 
de VEDETTES 

Lucette. — Votre enthousiasme pour 
le magnifique film de Marcel Carné. « Les 
Visiteurs du Soir», est tout à fait légi-
time. Bien sur, Alain Cuny a fait là des 
débuts remarquables. Nous lui avons déjà 
consacré un long article. Voyez nos an 
ciens numéros. Et nous avons réservé une 
place spéciale dans notre journal pour 
parler du film qui vous a tant plu. Lisez 
plus attentivement « Vedettes », petite 
étourdie ! 

Petite Bordelaise à Paris. — René Dary 
apparaissait dans « Port d'Attache » avec 
Michèle Alfa. Laissez-moi poser égale-
ment un baiser sur une de vos joues. 
Comme ça, nous sommes quittes ! Louis 
Cuny n'est pos parent avec le dénomme 
Alain du même nom. 

Guy. — Aucune firme cinématographi-
que n'est autorisée de tourner « L'Ancre 
de Miséricorde » pour l'instant. 

Dig. — H n'est pas interdit d'écrire 
aux artistes, quels qu'ils soient. 

lackie. — Envoyez vos photos. )e vous 
dirai si je peux vous aider. A bientôt. 

Ceneviève. — Oui. pour toutes vos 
questions. C'est vrai, je réponds toujours 
aux lettres que je reçois. Et quand les 
lecteurs mentionnent leur adresse, je leur 
réponds directement, ce qui évite de les 
faire attendre trop longtemps et me per-
met de disposer davantage du peu de 
place qui m'est offert à présent. 

Toujours chanter. — Pour être admis 
au cours de cinéma Pathé, il vous suffit 
de passer devant les professeurs de cet 
établissement une audition satisfaisante. 

Daniel. — )e ne demanderais pas 
mieux que de vous mettre en relation 
ovec Roger qui cherche des joueurs dlrar 
monica comme vous, mais il ne m'a pos 
donné d'adresse. 

|aek. — André Claveau n'est par. 
marié, et encore moins fiancé ? Avec au' 
le pourrait-il, mon Dieu '. 

Georges. — Le Comité du Spectode 
vous fournira les renseignements que vous 
souhaitez connaître. 

Tfnote. — Est-il permis de lire aussi 
mal que vous notre journal ? Nous avons 
parlé abondamment du film « l e Soleil 
n toujours raison ». Cherchez et voir 
Irouverez. 

Compagnes. — Michèle Alfa est la 
femme de Paul Meurisse, Irène de Tré-
bert celle de Raymond Legrand. 

Marcel. — Il n'est pas possible de 
vous faire parvenir la photo que vous 
recherchez. 

losy. — Merci pour le si gentil brin 
de muguet. Merci aussi à toutes celles 
qui m'envoient des fleurs et des dou-
ceurs... 

Staphylocoque. — Éfanchette Brunoy 
est à Paris ; Janine Darcey et Gérard 
Landry également. Pour le « curiculum 
vitae » de Blanchette et de Suzy Carrier, 
patientez un peu. 

Modo et Criket. — Vous faites erreur, 
pour Danièfe comme pour Michèle. 

Cisy. — |e n'ai pas de nouvelles de 
l'artiste que vous préférez. 

BEL AMI 

COURS DE CINÉMA 

MIHALESCO 
35, RUE BALIU ■ TRInité 40-12 

MVEX - l'Of 'A' NOTE NOTRE 
NOWEI.M.E ADRESSE ? 

23, Rue Chauchikt, »' 
TAITROI'T SO-*3 

A R 8 

L'HOMME AVKRTI.. 

...en vaut deux. Le billet jumelé de la 
Loterie Nationale également. Prenez 
donc un billet des deux séries A et li. 
vous participerez ainsi aux chances 
de chaque série, tous les lots peuvent 
se cumuler intégralement d'une série 
à l'autre. 

15, Fbg Montmartre - Tél : PRO 19-28 

CIRCULATION DU SANG 
" Toutes les femmes 

doivent savoir, 
dit Tante Annie, 

c'est unuw la Santé " 
LA JOUVENCE 

DE L'ABBÉ SOURY, 
En Pilules • En Extrait liquide 

H. DUMONTIER. Pharmacien, 49. Km du 
Val tfEaupM, ROUEN — Vit» no I P. 423 

Exigez bien, dons l'intérêt de votre santé, la 
rérUable jOUVENCE DE 
L'ABBÉ SOURY avec le por-
trait de l'ABBÉ SOURY et. 

en rouge, la signature 

JOUVENCE DE 
L'ABBE SOURY 

CYRALDOSE 
recommandée à toute» /es femme*. 
L»rt CHilfLA». 107. U t. M.IIIM »tr<ke*i. tMNWWf |WN) 

Mt^HHMH V.ÎO fl» M4-P-IC78 «NBBBIJJM>W9JBtJBH 

Un outre visage de Jean, sous l'aspect 
de Roland -Mités fin et sentimental. 

Alain Cuny qui nous fut révélé 
dans la pièce de Jean Giono. 

Ce fut dans la salle minv^T"**» d'un quartier de la rive gauche, qu'un 
soir naquirent ce torrent de poésie, ces pleurs de chair, ce boule-
versement humain, cette rudesse terrienne qu'est « Le Bout de la 
Route »... 

L'on cria au miracle. Et l'on eut raison. 
Et « Le Bout de la Route » nous révéla Alain Cuny, au visage ef-

frayant et diabolique, qui murmurait des mots d'amour, tout bas, 
comme un a tnniA™^ d'amour », terrible et douloureux. 

Alain Cuny révélé céda la place à Roland Miles. Et Jean devint 
un grand garçon fin et sentimental, qui souriait en évoquant un bonheur 
passé à jamais... 

Roger Maxime, qui lui succédai virilisa ce rôle qui ne semblait 
convenir qu'à des acteurs de 20 ans. 

Puis ce fut le tour de Robert-Hugues Lambert qui, curieusement, 
prêta sa couleur blonde, son grand corps fatigué de marin. Ses yeux 
clairs et aigus scrutaient l'ombre révélatrice et, par la porte, le chemin 
qu'il lui fallait reprendre et par où apparut Alexandre Rignault. 

Mais, paré de l'auréole de tout créateur, le premier visage dia-
bolique de Jean planait au-dessus des lumières de la rampe et rica-
nait dans les ombres du foyer... Soudain, sans annonce préalable, 
les spectateurs voient un soir Jean entier dans la maison avec un 
visage doré, un jeu de mâchoires étonnant, de longues mains qu'il 
tordait de peine. Ses yeux sont noirs, comme des puits sans fond, 
comme l'amour sans but, comme la joie sans espoir. Ce rôle de Jean 
a encore révélé un artiste et l'on cite déjà son nom : Robert Montcatm. 

Maintenant, la révélation faite, et du meilleur des meilleurs, Jean 
tjardera-t-fl ce dernier et touchant visage, hâlé dm vent et des dou-
leurs, cette taule svelte, cette voix merveilleuse et sonore qui sait 
montrer qu'elle n'est plus de ce monde ? 

Peut-être les voit-il, le dernier Jean, qui étonne comme le premier, 
peut-être les sent-il, qui l'entraînent dans l'infernale ronde des 
amours impassibles. 

Peut-être sont-ce ces esprits qui lui ont appris ce qu'il sait, qui 
lui ont donné cette force, cette vérité, cet amour sans bornes qui 
le conduiront toujours plus loin, un ami dans la main, avec une ombre, 
cadavre à l'aspect vivant, sans que jamais il lui soit donné de trouver 
le bout de sa route!... 

Bertrand FABRE. 

Et de toutes les compositions la meilleure est «elle de 

Blond aux yeux 
bleus, on re-
marquera Ro-
ger Maxime. 

Grande et 
silhouette 
bert-Hugues 
bert sur la 
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Jean PAQUl que nous reverrons avec 
plaisir sur la sein* du Théâtre Dounou 
donr « L'AMANT DE PAILLE ». 

Photo yarcourt. 

BOUFFES-PARISIENS 
RENÉ DARY 

C. GÉNIA et G. KERJEAN 

Jean-Jacques 
Comédie de ROBERT BOISSY 

E. LYNN -:- C. DIDIER 
M. PIERRAT et Jean DAX 

Toù* las soir* (saut lundi) 20 heur*». 
Mat. : samedi, dimanche at fêta 1 s h. 

£lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllimillllllllll| 

DAUNOU f 
Le soir à 20 heures 

L'AMANT DE FAILLE 
COMÉDIE GAIE 

J. PAQUI - M, ROLLAND 
lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllljF 

1MONTPARNASSE-BATY 

CRISTOBAL 
3 actes 

de 
CH. EX B RAYAT 

I PAR LA C" D'ART DRAMATIQUE I 

THEATRE DE LA POTIN 1ERE 
7 rue Louis le Grand 

de PAUL NI VOIX 
GARE 

MONTPARNASSE 
DAN 41-02 

LEVEES 
tirait mardi it Venir, ptrth. 14 h. 301 II h.45: soir 20 h.!0 

Leulta CARLETTl dans « Mademol-
sslle Béatrice », qui paît* an doubla 
exclusivité A l'Aubert Palace et A 
l'Elysées-CInéma. Photo de film. 

BAGATELLE 
le Cabaret la plut somptueux da Paris 
vous présente une pléiade de Vedettes 
20, rue de Clichy. . TRU. 79-33 

I AMBASSADEURS-ALICE COCIA 

C LOTI L D E 
DU MESNIL 
La chef d'oeuvre d'Henry BECQUE 

Mais n'te promène 
donc pas toute nue I 

de Georges FEYDEAU 

Aa Esta Oe 
'ISSKTTK LA.IOW 
MAltlO MHLFiQ 

et son orchestre de tango 
él KOHERTA 

Lu eheurl parles dl JANPIERÈ DESTY 
et OÉO ItORMN 

TRIO DALCY 
avec ROOER IVICOI.AN 

CHIEZEL 
CI LAl'KK IflAMIA 

JOe* /tint» que vous irex voir i 

Aubert Palace. 26, boul. des Italiens. Perm. 12 h. 4S a 23 h... 
Berthler, 35, bd Berthier. Sem. 20 h. 30* D.F.: 14 à 23 h 
Bonaparte, 76, rue Bonaparte, DAN. 12-12.. y.■-. 
Cinéma Champs-Elysées 
Cinémonde Opéra, 4, Ch.-d'Antin. Perm. 13 à 23 h. PRO. 01-90. 
Cinex, 2, Bd de Strasbourg. BOT. 41-00 
Clichy Palace. Ferai. Mardi. S 20h. 90.,0lm. perm. 14h.30IIIh. 80., S.20h.30. 
Club des Vedettes, 2, r. des Italiens. Perm. de 14 à 23 h 
Oetambra (Le), 11, r. Delambre. Perm. 14 à 23 h. DAN. 30-12 
Ermitage, '2' Ch.-Elysées. Perm. de 14 à 23 h 
Haldar (Le), 34, bd des Italiens. Perm. de 13 h. 30 à 23 h 
Lux Bastille, Perm. 14 à 23 h. DID. 79-17 
Lux Rennes, 76, r. de Rennes. Perm. 14 à 23 h. LIT. 62-25 
MeJtbeuf, 34, rue Marbeuf. BAL. 47-19... 
Marivaux; 15, boulevard des Italiens. RIC. 72-52 
Miramar, gare Montparnasse. Perm. 13 h. 40 à 22 h. 45. DAN. 41-02. 
Olympia, bd des Capucines. Permanent 
Radio-Cité Opéra, 8, boulevard des Capucines. Opâ. 95-48 
Radio-Cité Bastille, 5, faubourg Saint-Antoine. Dor. 54-40 
Régent, 113, av. du Neuillv (Métro Sablons) 
Béate, 113, Bd de Strasbourg 
Vlvienne, 49, rue Vivienne, GUT. 41-39 

Du I» au 21 Mal 

Madame at le Mort 
La Couronna da Fer 
Lé Grande Marnière 
Hommage a Biset 
La Mistral 
Popaul at sa Danseuse 
A te Belle Frégate 
Madame al la Mort 
La Couronne de%er 
L'Ange da te Nuit 
La Chant da l'Exilé 
Monsieur-Lâ-Battrls 
Le Lit à Colonnes 
Des Jeunes Filles dans te Nuit 
Des Jaunes Pillas dans te Nuit 
Au Gré du Vant 
La Loup des Malveneurs 
Andorre 
Les Deux Timides 
Piopus 
L'Honorable Catherine 
Secrets 

-Ip. 

Tous les soirs sauf lundi) 20 heures. 
Matinée» dimanches at fîtes A 15 h. 

Une ftlU 
adorahle 

Comédie de René DORIN 

ETOILE te T',*?;,. 
RAYMOND 
LEGRAND 
ef on PROGRAMME ÉTOILE 

Javec 8YLVIA D0RAME 
IHHff THÉÂTRE DES CAPUCINES 

UNE FEMME PAR JOUR 
ComéMe wnUMtcale 

TOUS LES SOIRS (saut Jeudi), D1M. 1S h. 
Location : Tél. OPÉRA 70-20 

MATHURINS 
JEAN MARCHAT 

Soirée 

10 h. 
sauf 

lundi. 

MARIA CASARÊS 

SOLNESS 
Matinée LE 

dlm.l&h. CONSTRUCTEUR 

200e! Nouveautés 
Jean TISSIER 

at 

Germaine LAUGIER 
dons 

L'Amant de Bornéo 
avec 

Germain CHAMPELL 

«JLOV* Restaurant fl» Orchestre Tïlgan» 
, rua d'Amsterdam 

Shéhérazade 
est ouvert da 22 h. & l'aube 

Ferme Lundi - Salle et abri ciimati 
"S, Rue de Liège - TRI. «1-68 

ia^k 
lises % 
^ MMBI 

Suzy Solidor 
ET UN PROGRAMME DE BOUT 
ET DE QUALITE AU CABARET 
" LA VII PARISIENNE " A 
12, rue Ste-Anne - RIC, 97-86 Suty Sonn 

Du 26 Mal au l « Juin 

Mademoiselle Béatrice 
La Sèviltena 
La ChAvra d'Or 
Hommage a Biset 
Coup da Feu dans la Nuit 
Le Joueur 
La Maison des 7 Jeunes Filles 
Mademoiselle Béatrice 
Uns Femme dan» la Nuit 
Secrets 
Le Chant de l'Exilé 
La Comte dt Monte-Cristo (l 
Catthaeala 
De» Jeunes Pillas dans la Nuit 
Des Jaunes Filin dans te Nuit 
FIAvrea 
La Loup des Malveneur 
Andorre 
Arsène Lupin 
A la Belle Frégate 
A la Belle Frégate 
Secrets 

ERMITAGE m 
PIERRE BLANCMAR 
m A H I a D t A 
JACQUES Durassent. 

^0 ATI L * T T I N A , 

• • ÉCHO 

CARRIER - GILBERT OIL 
-AftauaeiTX Konf--

JllUS 

• Les Voix de Paris offrent le samedi 
J-> mal, un gala exceptionnel avec une 
conférence de notre excellent collabo-
rateur Jean Laurent, La. danse, syn-
thèse de tous les arts; où de fructueux 
rapprochements seront établis entre la 
danse, la peinture, la sculpture, la mu-
sique et la poésie. 

.Tanirte Charrat dansera trois dan-
ses, spécialement inspirées par une 
fresque, Une poésie et une légende. 

La Joselito et Rafaël Arroyo prête-
ront leur grand talent à l'illustration 
de ces idées. 

Cette manifestation révélera, en 
outre, avant son premier récital Salie 
Pleyel, la jeune et remarquable dan-
seuse Anna Nevada, ainsi que le jeune 
Valorlia cjue nous verrons lors du ré-
cital d'\ vette Chauviré à la Salle 
Pleyel, en juin. 

B Jeanne d'Arc au bûcher, orut' 
d'Arthur Honegger sur un poème rte 
Paul Claudel, vient d'être enregistré 
Sur disques par l'Ensemble de la So-
ciété philharmonique de Bruxelles, 
avec l'Orchestre national de Belgique, 
la chorale « Crecilia » d'Anvers et 
la chorale d'enfants de l'Institut 
N.-0. de Cureghçm. Solistes: Marthe 

Dugard. Raymond Oerôme, Ria l.ens-
sens, Marguerite Thiernesse, Made-
leine Joris, Anne-Marie Ferrière, Fré-
déric Anspach, René. Piloy et Georges 
Gehieot,, sous la direction de Inouïs 
De Vocht. L'enregistrement intégra! 
en o disques,, 30 cm., « La Voix de 
son Maître >> n° VV. 1546 à 1554 
sortira prochainement. Cette collection 
sera fournie en un album de luxe, 
accompagné d'une très belle plaquette, 
e Le Théâtre de Dix-Heures, fermé 
pour sanctions du 15 mai au 14 août, 
remboursera tous les jours, de 11 h. 
à 21 h., les places prises en location. 
La réouverture aura lien le î$ août. 

Vedettes 
L'hebdomadair e du théâtre, de la vie.po 
riitenne. ©t du cinéma * Paraît le Samedi 

4" Année 

23, RUE CHAUCHAT, PARIS - 9-
TAI. 50-43 (lignes groupée! > 

Chèque» postaux : Parii 1790-33 

PRIX OE L'ABONNEMENT: 
Un an !52 numéros) IBO t>. 
6 mois (26 ) «5 fr. 

1 T " ~-
CINÉMA DES CHAMPS-ÉLYSÉES (Fermé le Vendredi) 

CALLISTO CHEZ LES BUVEURS DE SANG HOMMAGE A BIZET 
dessin animé d'André Marly le sensationnel reportage du Baron Gourgoud primé ou Concours du Documentaire 

■■■BtMHMHBI 7« SEMAINE TRIOMPHALE I 

Renés SAINT-CYR et SYLVIE dans « Marie Martine », 
une réalisation d'Albert Valentln pour Eclair-Journal, 
qui passa actuellement an exclusivité au Poromount. 

Photo Eclair-Journal. 

La charmante artiste Gaby WAGNER 
que nous reverrons bientôt sur 
l'écran. Photo personnelle. 

lûtes BERRY, le romancier 
Loïc Llmoutln, dans « Marie 
Martine », jeue, A ion habi-
tude, magistralement son rôle. 

Photo Eclalr-lournal. 

Ravissant chopoau écossais rouge et 
vert, eemelle Ment, at voilette blan-
che, porté par le telle Mme Caroline 
Ronehln, mode», 10, rue Duphet. 

Photo Georges Saad. 



WfstvWl E A NOS LECTRICES 

RÈGLEMENT 
Article Premier. — Toutes les lectrices et amies de « Vedettes » peuvent participer 
à ce concours. Il leur suffira d'adresser dès maintenant à « Vedettes », service 

Concours : 23, rue Chauchat, Paris (9

e

) : 

a) Une photographie en tête ou, à la rigueur, en buste et de format suffisam-

ment important ; 

b) Le bon d'inscription inséré dans le prochain numéro (à détacher ou à 

recopier) ; 
c) La somme de 10 francs powc dxoit d'inscription; 

d) Facultativement, une photo en pied. 
Article 2. — Le Jury de « Vedettes » procédera à une première sélection. Les photos 
ainsi retenues seront publiées dans « Vedettes » à raison de 12 par semaine. 
Article 3. —■ Lorsque toutes les photos auront été publiées, chaque lecteur sera invite 
a voter à l'aide d'un bulletin spécial, inséré dans le numéro où sera présentée la 
dernière série de 12 concurrentes, pour désigner parmi la totalité des concurrentes 
dont la photographie aura été publiée, 12 jeunes filles qui se trouveront ainsi qua-

lifiées pour affronter les épreuves finales. 
Article 4. — Ces 12 jeunes filles seront réunies a Paris (voyage payé pour les concur-
rentes habitant la province) et présentées au cours d'un grand gala. Le public sera 

invité à donner à chacune d'elles une note chiffrée de 0 a 10, Article S. — Les 12 concurrentes seront individuellement photographiées par nos 
soins et \eurs photos seront à nouveau publiées dans un prochain numéro de « Ve-
dettes ». Tous les lecteurs seront alors invités à retourner à « Vedettes » un second 
bulletin de vote, sur lesquel ils auront indiqué, pour chacune des concurrentes, une 

note chiffrée de 0 à 10. 

Article 6. — Les 12 concurrentes seront enfin présentées à un jury composé de grands 
peintres, sculpteurs, metteurs en scène, cinéastes, etc. ,-lequel sera chargé d'attri-

buer à chacune d'elles une note chiffrée de 0 à 10. 
Article 7. — Il sera fait un total des notes obtenues par chaque concurrente au cours 
des différentes épreuves énumérées ci-dessus. Celle dont le chiffre ainsi obtenu 

sera le plus élevé, sera proclamée gagnante. PRIX RÉSERVÉS AUX CONCURRENTES 
-* Il sera attribué à la gagnante du concours un prix de S.OOO francs en espè-
ces. La concurrente classée seconde recevra un prix de 3.000 fr. Les 3 suivantes 
recevront chacune un prix de I.OOO f r. Les 7 autres recevront chacune un prix 

de consolation de 500 f r. 

■ic De nombreux prix seront réservés à nos lecteurs prenant paît au concours. 

Nous en donnerons la liste dans notre prochain numéro.

-


